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glorieux » ; c’est AI-Mahdî, le « Guidé » par Dieu. 
L’islam shi’ite l’identifie au douzième Imam, vivant 
caché depuis des siècles et devant réapparaître pour 
accomplir son œuvre eschatoïogique. Selon une tra
dition musulmane, le Mahdî révélera et réalisera en 
détail ce que Jésus, « le Messie, fils de Marie », aura 
fait descendre globalement du ciel ; elle nomme cette 
révélation et réalisation le « Livre du Parchemin et 
de la Somme de toutes choses » (Kitâbu-l-Jafri wa~ 
l-Jâmïah), Suivant l’exégèse ésotérique du Koran due 
à Al-Qâchânî, ce « Livre sera lu (son contenu sera 
manifesté) tel qu’il est en réalité (et non par une 
simple expression verbale), par lui (le Mahdî) exclu
sivement». Ce Livre «inclut ce qui a été (de toute 
éternité, c’est-à-dire le « Décret éternel » ou les Ar
chétypes éternels des choses) et ce qui sera (manifeste 
de ce « Décret », c’est-à-dire le « Destin assigné » aux 
choses)... Livre qui fut promis... comme devant venir 
(et dont la manifestation, d’une part, révélera les 
Archétypes ou la Métaphysique, et, d’autre part, opé
rera les événements eschalologiques ou messiani
ques)... Ceci est en accord avec la parole de Jésus — 
sur lui la Paix ; « Nous vous apportons la Descente 
(at-Tanzîî) du Verbe, mais quant à son Interprétation 
(at-Tawwîl : l’Interprétation « réelle » ou la réalisa
tion terrestre de cette Descente), c’est le Mahdî, qui 
viendra avec elle, à la fin des temps. » (2)

Nous retrouvons donc là le rôle d’Elie, en tant qu’il 
« doit venir pour rétablir toutes choses », lors de la 
transition du monde actuel au monde futur. Selon 
la perspective judaïque, il rétablira toutes choses, 
d’abord spirituellement, et cela en premier lieu au 
sein d’Israël. Il commencera par expliquer aux enfants 
d’Israël tout ce qui, de la Loi de Moïse, est devenu 
obscur pour eux, en raison de leurs transgressions 
de cette Loi, ayant eu pour conséquence les destruc
tions de leurs Temples et leur dispersion et persécu-

(2) Cf. Etudes Traditionnelles, n° 380 : A bdu-r~R azzâq  AI- 
Q âchân î ,  Les Interprétations ésotériques du Coran ; Sur tes Lettres Isolées ( t rad .  e t  a n n o té  p a r  M. V â lsan .  —  Au su je t  
d ’Elie  e t  d ’Al-I ih id r ,  cf. l ’a r t ic le  de A. K. C o o m ara sw am y ,  Khwâjâ Khadir ei la Fontaine de Vie, d a n s  E. T. n° 224 -225, 
n u m é ro  spéc ia l  consacré  a u  Soufism e.
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tion dans ïe monde entier. Même leur exégèse tradi
tionnelle de la Loi a été imprégnée de cet obscurcisse
ment, de cette incertitude de l'esprit, ainsi qu’il res
sort notamment du Talmud babylonien où l’on trouve 
mainte interprétation de l’Ecriture sans conclusion 
et se terminant par le vocable énigmatique Teiqu, 
écrit TelQuV. Or, ce vocable n’est autre qu’un assem
blage des initiales des quatre mots formant la phrase : 
Tishbi letarets Qushioth Veyabaoth, « Le Tishbite 
(Elie) résoudra les difficultés et les problèmes » ; 
c’est-à-dire que toutes les questions traditionnelles 
ou spirituelles restées en suspens faute d’explications 
valables, trouveront leur réponse par le prophète Elie, 
lorsqu’il reviendra pour préparer l’avènement du 
Messie. Elie résoudra non seulement les problèmes 
relevant des dits passages incomplets de l’exégèse 
talmudique, mais il fera connaître à Israël l’interpré
tation parfaite et définitive du Verbe divin révélé par 
la Torah  de Moïse ; de plus, il déclenchera l’ultime 
manifestation du contenu de la Torah, en sorte que 
tout le monde « verra » et « vivra » les prophéties 
eschatologiques de l’Ecriture. Cette révélation de la 
Vérité éternelle et cette actualisation des prophéties 
messianiques constituent le contenu du « Livre de la 
Justice » (Sepher ha-Yashar) qu’Elie doit apporter et 
qui correspond au Livre du Mahdî. Selon la tradition 
juive, toute la Torah de Moïse ne représente propor
tionnellement qu’une seule ligne du Sepher ha-Yashar, 
ce qui veut dire que ce « Livre », en vertu de son 
caractère non pas «scripturaire» mais «opératif», 
sera l’uUime accomplissement même de l’Ecriture, la 
« réalisation » qui, par définition, dépasse d’une ma
nière incommensurable la « lettre ». En même temps, 
ïe j'udaïsme met tacitement les autres « lignes » de 
ce « Livre » à la disposition de toutes les révélations 
divines, quelles qu’elles soient, chacune formulant ou 
annonçant à sa façon la même Vérité éternelle et la 
même Destinée de l’homme et du monde. Le « Livre » 
d’Elie, c’est la Sagesse intégrale de la Tradition una
nime et la Manifestation eschatoîogique du Principe 
unique. Elie représente pour les Juifs le passage de 
leur exclusivisme traditionnel à l’universalité qu’ils 
possèdent eux aussi, puisqu’ils affirment que le Tish
bite élèvera la voix si haut, pour annoncer la paix spi
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rituelle, qu'on l’entendra d’une extrémité de la terre 
à l’autre ; et les Docteurs de la Loi enseignent que 
« les justes de toutes les nations ont part à la vie 
future », ou encore que tous « les hommes, qui ne 
sont pas idolâtres, peuvent être considérés comme 
des “ Israélites ” ».

Ceci dit, le « Livre d’Elie », au regard duquel la 
« Torah de Moïse » ne représente proportionnelle
ment qu’une seule ligne, n’est lui-même qu’une préfi
guration de la « Torah du Messie », dont la réalité 
spirituelle est celle de ï’« Alliance nouvelle », au sens 
plénier du terme, à savoir le futur état d’union perpé
tuelle de l’humanité avec Dieu, Elie doit rétablir tou
tes choses au nom et en vue de cette « paix » spiri
tuelle que le Messie apportera définitivement : elle 
sera cristallisée à jamais dans la Nouvelle Jérusalem 
« fondée par — ou pour — la paix », selon l’étymo
logie de Yerushalem ou Yerushalaïm. Elie descend et 
redescend depuis des siècles ici-bas pour préparer, 
avec le concours de ceux qu’il inspire, cet état final 
de l’humanité. Il révèle peu à peu et, vers la fin, 
d’une manière plus intensive et générale, l’essence spi
rituelle et universelle, l’unité transcendante de toutes 
les religions authentiques. C’est comme si quelqu’un 
construisait patiemment une cité radieuse en posant 
une pierre lumineuse après l’autre. La force motrice 
de cette œuvre peut être appelée le « courant éïiati- 
que », du moins dans l’orbite de la tradition judéo- 
chrétienne, alors que d’autres traditions emploieront 
leurs termes propres pour désigner ce même cou
rant universel. Selon la terminologie de la Kabbale, 
ce courant appartient au « fleuve de l’Eden suprê
me », au « fleuve du Yohel » ou « grand Jubilé », qui 
est la Délivrance finale. L’Apocalypse le nomme le 
t fleuve d’eau de la vie, clair comme du cristal » 
(XXII, 1) : il se « cristallisera » dans les « pierres pré
cieuses », les lumières inextinguibles de la Nouvelle 
Jérusalem. La nouvelle Cité de Dieu et des hommes 
sera en effet pareille à un seul cristal immense, dont 
les myriades de facettes brilleront — toujours selon
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l’Apocalypse (XXI, 18-21) — comme le jaspe, le sa
phir, la calcédoine, l’émeraude, le sardonyx, la sar- 
doine, la chrysolithe, le béni, la topaze, la chryso
phrase, l’hyacinthe, l’améthyste et la perle. Baignée 
dans une lumière d’« or pur », toutes ces « pierres » 
seront comme autant d’aspects de la seule « Pierre 
fondamentale » du monde, de la seule Présence divine 
se révélant à toute l’humanité future.

En face de cette doctrine eschatoïogique, dans 
laquelle Elie ou le courant spirituel portant son nom 
joue un rôle capital, on peut se poser la question de 
savoir dans quelle mesure cela concerne l’humanité 
de nos jours. Or, les traditions affirment que nous 
nous trouvons à l'époque finale. Mais entrer ici dans 
les détails de la critérioîogie traditionnelle relative aux 
cycles de l’humanité nous ferait dépasser de loin le 
cadre du présent article. De toute façon, nous n’en
tendons pas nous pccuper de la durée de cette époque 
finale ; il nous suffit de regarder les choses, telles 
qu’elles se présentent aujourd’hui à nous avec évi
dence, Ce que nous voyons entre autres, c’est que l’hu
manité s’expose à sa propre destruction totale, par 
des moyens matériels monstrueux qu’elle s’est forgée 
avec le concours de son prétendu progrès scientifi
que ; elle a virtuellement rapproché le monde de sa 
fin. Même si ce n’est pas l’homme, selon les tradi
tions, mais Dieu qui mettra fin à notre monde, cette 
destruction sera, d’après les Ecritures, sa réponse 
au même prométhéisme ou luciférisme, qui a conduit 
l’humanité à sa situation actuelle et qui ne cessera 
d’augmenter ses provocations du Ciel.

La situation actuelle montre à qui sait voir, que 
la « carapace » créée par le matérialisme et qui tend 
à emprisonner notre monde de plus en plus, jusqu’à 
y étouffer toute vie, commence à «craquer». C’est 
comme si des fissures se produisaient dans les fon
dements de la terre, à travers lesquelles s’infiltre
raient des influences infra-humaines et chaotiques. 
Ces influences maléfiques semblent se propager non 
seulement en tant que forces bestiales renversant tout 
ce que la civilisation moderne à cru installer définiti
vement à la place des anciennes cultures tradition
nelles, mais encore en tant que courants pseudo-tra
ditionnels ou pseudo-spirituels égarant surtout une
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jeunesse affamée de la véritable nature des choses — 
du Vrai et du Réel. Heureusement, un monde, tant 
qu’il subsiste, implique, par définition, un certain 
équilibre, si précaire soit-il ; lorsque le globe terrestre 
— pour reprendre le fil de notre symbolisme — com
mence à craquer, il s’y produit, selon les enseigne
ments traditionnels, non seulement des fissures « en 
bas», mais aussi «en haut». Par les fissures supé
rieures, qui représentent autant d’ouvertures du Bien 
et de ïa Grâce face au mal surgissant des abîmes, 
pénètre une lumière spirituelle susceptible d’éclairer 
les « coeurs des enfants » d’Adam et de les ramener 
aux « cœurs des pères », à la spiritualité des tradi
tions.

Cette spiritualité, malgré les multiples contre-cou
rants déclenchés par l’« Adversaire », semble se frayer 
son chemin ; en témoigne sur le plan extérieur, entre 
autres, l’intérêt grandissant pour ïa religion compa
rée, pour la métaphysique d’Orient et d’Occident, 
pour les diverses voies authentiques conduisant l’hom
me à l’Absolu. Mais quant à la littérature contempo
raine relative à cette spiritualité unanime, il convient 
d’avoir bien soin de discerner ce qui exprime réelle
ment la vérité révélée par les traditions d’avec ce qui 
n’en représente qu’une approche imparfaite, voire 
complètement défigurée. Le véritable « courant élia- 
tique » s’intensifiera, selon l’Ecriture, dans la me
sure même où l’obscurcissement de ce monde pro
gressera, et cela jusqu’au moment final. Alors, « ... vos 
fils et vos filles prophétiseront ; vos vieillards auront 
des songes, et vos jeunes gens des visions. Même sur 
les serviteurs et les servantes, en ces jours~!à, Je ré
pandrai Mon Esprit. Je ferai paraître des prodiges 
dans les deux et sur la terre, du sang, du feu et des 
colonnes de fumée. Le soleil se changera en ténèbres, 
et la lune en sang, avant que vienne le jour de YHVH, 
grand et redoutable. Alors, quiconque invoquera le 
Nom de YHVH sera sauvé. » (Joël, ÏIÏ, 1 - 5) (3)

Léo Schaya

(3) U est évident que ce qui est vrai pour l 'invocation du 
Nom divin dans le judaïsm e —  le Tétragramm e y é tan t rem 
placé actuellement par  d ’au tres  Noms salvateurs de Dieu — 
i ’est également pour celle qui est p ratiquée dans les autres 
traditions.
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TRADITIONAL MODES OF CONTEMPLATION AND
ACTION : A Coüoquium at Rothko Chapeî (édité par
Y. Ibish et PX. Wilson, 1977).
L’événement désigné par le titre de ce livre eut Heu 

à Houston (Texas), au cours de l’été 1973, sous les auspi
ces de la Menil Foundation (organisme philantropique 
encourageant l'oecuménisme) ; il fut marqué par deux 
courants, l’un académique et organisé, l’autre spirituel et 
spontané.

Une vingtaine de communications, présentées dans ce 
volume, donnèrent je point de vue de ceux qui avaient 
été invités à y apporter leur participation (1) ; leurs com
pétences dans les divers courants religieux de l’humanité 
dont ils sont les porte-parole allèrent du brillant au pro
saïque, mais avec un ensemble considérablement supé
rieur à la moyenne de ce qu’on pourrait attenure de ce 
genre de réunion. L’ouvrage contient aussi le résumé 
que chaque auteur fit de son propre exposé et les dis
cussions qui suivirent.

Ce qui fit de ce colloque quelque chose de plus qu’une 
simple assemblée de spéculations académiques, ce fut 
la présence de personnes réellement engagées dans la 
vie contemplative, fournissant ainsi ce que Marco Pailis, 
dans une pertinente introduction, a appelé « un exemple 
de dialogue effectif porté à un niveau rarement atteint 
auparavant ».

Dès l’ouverture du colloque, l’étincelle spirituelle jaillit 
grâce à la lecture d’un message de Frithjof Sehuon. Don
nant suite à une demande de contribution faite par le 
Prof. A.K. Saran, F. Sehuon avait accepté qu’un résumé 
de son article précédemment publié sous le titre No Acti- 
vity without Truth (2) et convenant parfaitement au thè
me du colloque, y fût présenté en tant que message. 
Après cette ouverture des journées de Houston, des mem
bres participants comme le Prof. Huston Smith, Léo 
Schaya et le Dr. A.K. Brohi veillèrent à ce que le flam
beau restât allumé pendant toute la durée de la confé
rence.

Pour en venir aux exposés eux-mêmes, il y eut une 
contribution tout à fait éminente du Prof. Toshihiko 
Izutsu « Méditation et Intellection dans le Bouddhisme 
Zen du Japon». Daïsetz T. Suzuki, durant sa longue et 
brillante carrière, n'a peut-être jamais rien écrit sur ce
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sujet qui pénètre plus intimement au cœur du Zen que 
cet exposé d’Izutsu ; exposé qui est en outre conforme 
aux besoins de causalité de LOccidcnt : à ceux qui ont 
une affinité avec cette forme de spiritualité, il peut faire 
pressentir ce qu’est le satori ou 1’ « illumination spiri
tuelle». La lecture de cet article avec celui du Prof,
T.M, Maliadevan « La Méditation Védântique et son rap
port avec l’Action » qui en est le complément à partir 
de la sphère de la métaphysique hindoue, fait voir claire
ment, non seulement comment le moksha ou la « déli
vrance spirituelle » et le satori sont nécessairement iden
tiques, mais aussi comment les techniques pour accom
plir la Libération sont basées exactement sur la même 
« psychologie alchimique», les variantes étant de 
simples adaptations aux diverses aptituoes et aux divers 
besoins humains ; à l’intérieur même du Zen, par exem
ple, il y a deux points de départ radicalement diffé
rents, les écoles Sotô et RinzaL

Si la Réalisation consiste à atteindre la connaissance 
de l’identité entre le monde intérieur et le monde exté
rieur, entre le sujet et l’objet purs, cette définition peut 
aider à situer une remarque faite par le Prof. Wande 
Abimbola en présentant son important exposé « La Re
ligion Traditionnelle Yoruba » : « En ce qui nous con
cerne en Afrique, il n’y a pas de scission entre contem
plation et action. La contemplation appartient à l’esprit, 
à l’âme, à l’homme intérieur. L’action est l’extériorisation 
de cette intériorité. » Le Lama Lhalungpa en témoigne 
de la même manière dans sa contribution « Interdépen
dance de la Contemplation et de l’Action dans le Boud
dhisme Tibétain », où il écrit : « L’établissement dans 
l’Illumination, c’est la perfection instantanée dans la con
templation et dans l’action, ce qui exige des aspirants 
une extraordinaire capacité à tous égards. » Comme l’ex
plique le Prof, Izutsu : « L’état métaphysique qui est ici 
en question peut être considéré comme pure subjectivité. 
On peut aussi l’interpréter comme pure objeciivité. En 
réalité, il est au-dessus et au-delà à la fois de la subjecti
vité et de l’objectivité. Mais c’est un état qui est prêt à 
s’actualiser à n’importe quel moment sous la forme d’un 
Sujet absolu et celle des réalités phénoménales, » Dans 
un article sur « Les modes de Contemplation à travers les 
Actions : Les Indiens de l’Amérique du Nord », le Prof, 
Joseph Epes Brown dit : « L’expérience de la vision (chez 
les Indiens des Plaines) intègre et met en rapport ces 
mondes « intérieur » et « extérieur » au sein a'un même 
événement. »

Dans l'impossibilité d’assister au colloque, le Rév. 
Shojun Bando présenta néanmoins un article, intitulé 
£ Le Double Aspect de la Foi», et basé sur une riche 
synthèse justement appelée « l’expérience simultanée (le 
la vie et de la mort », étant connu en alchimie occiden
tale comme «la mort du composé». «Contemplation et 
action sont les expressions sur deux plans différents de
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la même réalité », dit le Prof. A.K. Saran dans son déve
loppement d’un texte d’Ananda Coomaraswatny.

On trouve des formules similaires dans les articles por
tant sur les religions abrahamiques. Léo Schaya, par 
exemple, dans « Contemplation et Action dans le Judaïsme 
et l’Islam » écrit : « La Contemplation de l’Un est l’Acte 
unitif de l’Un Lui-même, Son Acte béatifique d’Etre, 
de Connaissance et d’Union... La parfaite contemplation 
est l’acte... par lequel l’homme réalise son être et, dans 
son être, l’Etre pur et suprême. » <£ Ainsi Dieu est le 
miroir dans lequel tu te vois toi-même, comme tu es Son 
miroir dans lequel II contemple Ses Noms », dit Ibn ’Arabî 
dans une citation rapportée par le Prof. Yusuf Ibish. Le 
même thème se trouve confirmé dans le traité du Prof. 
Seyyed Hossein Nasr, « Complémentarité de la vie con
templative et de la vie active en Islam » : « Selon les phi
losophes islamiques comme Ibn Sina», dit-il, < la Subs
tance même de l’Univers est le produit de la contempla
tion que Dieu a de Lui-même. » Et le modèle sur le plan 
humain en est, dans l’Islam, le prophète Mohammed, en 
qui se trouve la « parfaite maniiestaiion de la com
plémentarité de la contemplation et de l’action qui ré
side au cœur du moue de vie musulman».

Le Prof. Victor Danner, prenant pour sujet « L’homme 
intérieur et l’homme extérieur», nous montre les consé
quences de la perte de la complémentarité entre les deux : 
« Une chose est certaine *. le monde moderne a engendré 
une séparation définitive entre l’homme intérieur et la 
nature extérieure. Puis, se fondant sur cette séparation, 
il a ignoré l’Esprit intérieur tout en réduisant la nature 
extérieure de l’homme à un activisme sans intelligence... 
[qui] dépouille l’homme de son humanité essentielle et, 
par là, lui retire sa propre raison d’être, qui est de con
naître et d’être la Vérité. » Le Prof, Abirabola en présen
tant son texte déplorait amèrement les effets de cette 
mentalité activiste sur son propre peuple : « Les tradi
tions religieuses sont en danger précisément parce que 
l’argent déversé (par l’Amérique) sur l’Afrique, et sur 
d’autres parties du monde, n’a cessé de perturber les 
peuples et de les déraciner de leurs propres traditions. 
Malheureusement, ce qui arrive, c’est que l’homme ainsi 
déraciné de sa tradition et placé dans une école de mis
sionnaires en sort sans être, ni un véritable chrétien, 
ni un traditionaliste. C’est un être sans tradition, et c’est 
là l'une des tragédies de l’Afrique d’aujourd’hui. Nos va
leurs morales ont été à peu près balayées par la force de 
l’influence missionnaire. Nous vivons dans les valeurs 
occidentales que ces peuples ne partagent pas. »

Comme le Prof. Danner le fait remarquer : < Toutes 
les idéologies modernes d’un genre ou d’un autre consi
dèrent comme admis que l’esprit contemplatif de l’homme 
est mort ou, s’il existe encore, n’est qu’une survivance 
improductive et par conséquent inutile du passé... » Pour
tant, l’homme moderne est condamné à la contemplation
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du fait même qu’il est un sujet raisonnable ; mais ses 
modes de contem plation avec leurs conséquences sur 
l’action ne se situent pas dans une ligne trad itionnelle . 
Contempler vient du Latin « observer avec soin » ; au
jourd’hui, la seule chose que l’homme observe avec soin, 
c ’est le monde phénom énal, et cela il le fa it avec une 
intensité qui le plonge dans une nescience englobant p ra 
tiquem ent toute autre chose.

Le vrai contem platif est la lum ière du monde. «U n être 
réellem ent libéré est comme une montagne him alayenne », 
dit le Dr. A. K. Brohi : « il agit par son existence, et 
son existence est un bienfait pour tout le reste du monde. 
En une telle personne, le seul fait d ’exister est la plus 
haute activité concevable. »

(1) P our  faire connaître ces part ic ipan ts  et leurs  com m uni
cations à nos lecteurs, nous allons suivre la tab le  des m at iè 
res de ce livre publié en langue anglaise. Ses 477 pages com
portent d ’abord, outre  une courte préface du Prof. Yusnf Ibish, 
une introduction de onze pages écrite p a r  Marco Pall is  {non 
participant). Les pages suivantes {13 à 19) sont consacrées au 
M e ssa g e  to  th e  C o l l o q u i n m  de Fritl ijof Schuon, message pa r  
la lecture duquel —  en l’absence de son au teur  — le colloque 
fu t  ouvert. Pages 21 à 42 : S a c r e d  T r a d i t i o n  a n d  P r é s e n t  R e e d  
de Jacob Needleman, professeur de philosophie, San Francisco 
State University (Californie). P. 43 à 87 : T r a d i t i o n a l  M e th o d s  
o f  C o n t e m p l a t i o n  a n d  A c t i o n  d’Elémire Zolla, Directeur de 
l’Institut des Langues étrangères et de L it téra ture  à l’Univer
sité de Gènes (Italie). 89 à 106 : T h e  R e l a t i o n  b e t w e e n  R e l i g io n s  
de Huston Smith, professeur de philosophie à l’Université de 
Syracuse (New York). 107 à 126 : R e f l e c t i o n s  o n  t h e  P r o b l c m  
o f  f i n m a n  S a l v a t i o n  d’AUahbnksh K. Brohi, professeur de ju r i s 
prudence et ancien m inis tre  du Pakis tan  (Karachi). 127 à 156 : 
A c t i o n  a n d  C o n t e m p l a t i o n  as Categories o f  R e l i g io n s  U n d e r -  
s t a n d i n g  du Rév. Père Raimundo P ann ika r  (de l'Eglise Catho
lique Romaine), professeur au Département des Etudes reli
gieuses à l ’Université de Californie, Santa Barbara. 157 à 176 : 
T h e  H e s y c h a s t i c  T r a d i t i o n  ; A n  O r th o d o x  w a y  o f  C o n t e m p l a 
t io n  du Rév. Père André Scrima, Archimandrite de l’Eglise 
Orthodoxe et professeur de théologie orientale  et d ’études re l i 
gieuses à l’Université St. Joseph, Beirnth (Liban). 177 à 181 : 
T h e  C h n r c h  as S u b j e c t  o f  C o n t e m p l a t i o n  a n d  A c t io n  de Mgr. 
Georges Khodr, Prince de l’Eglise Orthodoxe Grecque, Arche
vêque du Mont Liban (empêché d ’ass is ter  au colloque). 183 à 
232 : Y o r u b a  T r a d i t i o n a l  R e l i g io n  de W ande Abimbola, p ro 
fesseur à l’In s t i tu t  des Etudes Africaines d ’Ife (Nigeria). 232 
à 250 : M o d e s  o f  C o n t e m p l a t i o n  t h r o u g h  Actions : A’orfh Ame
rican I n d i a n s  de Joseph Epes Brown, professeur des Etudes 
religieuses à l’Université du Montana, Mîssoula (U.S.A.). 251 
à 724 : I n t e r d e p e n d e n c e  o f  C o n t e m p l a t i o n  a n d  A c t i o n  in  T ib e -  
ta n  B ü d d h i s m  du Lama Lohsang P. Lhalungpa, ancien membre
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du Service Ecclésiastique du Gouvernement du Dalaï Lama 
à Lhasa, professeur à l’Université du British Columbia, Van
couver (Canada). 275 à 303 ; M é d i t a t io n  a n d  I n t e l l e c t ï o n  in  
J a p a n e s e  Z e n  B u d d h i s m  de Toshiko Izutsu, professeur à l’Ins
titu t des Etudes Islamiques de l'Université Mc Gill, Montreal 
(Canada). 305 à 316 : T h e  D u a l  A s p e c t  o f  F a i t h  du Révérend 
Shojun Bando, Vice-Grand Prêtre du Bando Hoorji (Boud
dhisme Shin) et professeur à l’Université Otani, Kyoto (Japon). 
317 h 348 : T h e  C o n c e p ts  o f  A c t i o n  a n d  C o n t e m p l a t i o n  ; A  T r a - 
d i t i o n a l  A n a l y s i s  d’Awada Kishore Saran, professeur de socio
logie à l’Université de Jodhpur (Inde). 349 à 363 : V e d â n t i c  
M é d i t a t i o n  a n d  i t s  R e l a t i o n  to  A c t io n  de T.M.P. Mahadevan, 
Directeur du Centre des Etudes supérieures de philosophie 
h l’Université de Madras (Inde). 365 à 405 : C o n t e m p la t i o n  a n d  
A c t i o n  in  J u d a i s m  a n d  in  I s l a m  de Léo Schaya. 407 à 417 ; 
T h e  I n n e r  a n d  O u t e r  M a n  de Victor Danner, professeur des 
Etudes islamiques à l’Université d’ïndiana, Bloomington 
(U.S.A.). 419 à 440 : T h e  C o m p l e m e n t a r i t y  o f  t h e  C o n t e m p la t i v e  
a n d  A c t i v e  L in e s  i n  I s l a m  de Seyyed Hossein Nasr, ancien 
professeur de philosophie à l’Université de Téhéran (Iran). 
441 à 449 : I b n  ’A r a h i ' s  T h e o r y  o f  J o u r n e y i n g  de Yusuf Ibish, 
professeur à l’Université Américaine de Beiruth (Liban). 451 
à 456 ; C o n t e m p l a t i o n  a n d  A c t io n  : T h e  S u f i  Way d’Al-Say- 
yedah Fatimah aï-Yashrutiyyah (empêchée d’assister au collo
que), fille du Sheikh shadhilite tunisien ’Alî Nur al-Dîn al- 
Yashruti (né en 1779), membre de la Tariqah Yashrutiyyah 
où elle exerce la fonction de guide spirituel, auteur de trois 
ouvrages écrits en arabe (non traduits), 469 à 477 : B io g r a -  
p h i c a l  D a ta  o f  P a r t i c i p a n t s .

Ce livre du colloque de Houston se vend, entre autres, à la 
Librairie P r o lo g o s  B o o k s ,  68, Bîrkbeck Road, Beckenham, Kent, 
Engîand, B R 3 4 S P (Prix : 12 £), A cette même librairie, on 
trouve également le second ouvrage consacré à ce colloque, 
livre intitulé C o n t e m p l a t i o n  a n d  A c t i o n  in  W o r l d  R e l i g io n s  
(University of Washington Press, Seattle and London, 1977/78) ; 
il contient une sélection des communications sus-mentionnées 
dont les auteurs sont les suivants : Prof. Wande Abimoia, Ré
vérend Shojun Bando, Prof. Joseph Epes Brown, Prof. Yusuf 
Ibish, Prof. Toshihiko Izutsu, Lama Lobsang T. Lhalungpa, 
Prof. T.M.P. Mahadevan, Prof, Seyyed Hossein Nasr, Rév. Père 
Raimundo Pannikar, Rév. Père André Scrima, Léo Schaya, 
Al-Sayyedah Fatiinah al-Yashrutiyyah, Prof. Elémire Zolla.

N.D.L.R.

(2) Voir S t u d i e s  in  C o m p a r a t i v e  R e l ig io n ,  Autumn 1969.

Whitall N. PERRY.
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